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LE SOUFFLE DE LA GRANDE GUERRE 
DANS LA RÉGION DE FORBACH 
Pour une bonne compréhension du texte, certains événements 
doivent être mis en évidence. Il ne faut pas oublier que l 'Alsace­
Lorraine se trouvait de 1870 à 1918 en territoire annexé . De ce fait 
nous étions régis par la législation allemande en temps de paix 
comme de guerre. C ' est ce qui a amené la mobilisation de nos pères 
dans l 'armée allemande. 
Dès le début de cette guerre, on avait reconnu l 'utilité , pour la 
patrie, d'un deuxième front en mobilisant toutes les forces du pays, 
les associations et institutions, les hommes et les femmes, les jeunes 
et les vieux, à se rallier au service de la patrie. En analysant le rôle 
de tous les participants, il apparaît que ce sont les femmes et les 
associations qui ont le plus mérité par la quantité et la diversité des 
services rendus à la patrie. Par ailleurs, au moindre signe de relâ­
chement, une propagande intensive était mise en place par les ins­
tances de l 'Etat, des services publics et des écoles dans le but de for­
ger un esprit de solidarité et d 'assurer la continuité . 
Dans notre mémoire collective, le souvenir de la Première 
Guerre s 'estompe avec la génération qui l'a vécue. Les mutilés et 
les anciens combattants ont peu à peu disparu ; les vieilles femmes 
emportent leurs secrets dans la tombe et rares sont les survivantes 
qui pourraient encore répondre à nos questions. 
Les soldats survivants de cette guerre, « les Poilus » ont été tar­
divement à la une, cette année, à l 'occasion de la remise de la 
médaille de la Légion d'honneur. 
Il nous reste les leçons d 'école et les quelques 30 000 monu­
ments aux morts. Les coqs, les lauriers, les poilus y sont plus fré­
quents que les représentations féminines : les victoires souvent 
impersonnelles de femmes éplorées, à la fois épouse, mère et patrie. 
Longtemps, l 'école a plus insisté sur les faits d 'armes que sur 
les mutations sociales et économiques, et notre imagination se 
nourrit encore des quelques figures mythiques ou chantées (l'espé­
rance, l 'infirmière, la Madelon) ; même l 'existence de l 'ouvrière de 
guerre est connj.le. Or, la guerre affecte différemment l 'homme et 
la femme. La guerre est aussi à l 'arrière, un théâtre où ce sont les 
femmes qui jouent bien involontairement le premier rôle. 
La France en guerre découvre alors sa moitié féminine. Pour­
voyeuse d 'armes, de soins, de vêtements ou de consolations, rem­
plaçante de maris mobilisés, elle participe indirectement au conflit. 
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Emprunt de guerre 
L'emprunt de guerre a fait son apparition en automne 1915 ,  
dans l 'école des Ursulines à Sarrebruck. 
Cet événement a été préparé dans la plus grande discrétion par 
les éducatrices, les sœurs responsables de l 'école. Dans toutes les 
classes, on collecta avec empressement de l 'argent en prévision de 
cet événement. 
Le jour tant attendu arriva ; les filles se rendirent classe après 
classe dans la salle de gymnastique. Elles se rangèrent face à une 
galerie où un store cachait un objet mystérieux. A la chute du voile, 
apparut, sous les applaudissements, la représentation d'un cheva­
lier tout en armure, avec casque, bouclier et épée. Avec l 'argent col­
lecté, les élèves achetèrent des clous pour les enfoncer dans le 
« chevalier » en déclamant des paroles patriotiques. 
Du 29 août au 7 novembre 1915 ,  on érigea une imposante croix 
de fer de 1 ,75 rn de hauteur devant la direction des Mines de 
Sarrebruck. Le cloutage se faisait en faveur de la Croix-Rouge ; 
17 098 personnes et 70 associations y contribuèrent. Le prix des 
clous dépendait du lieu et du but des différents groupes. A la direc­
tion des Mines, un clou en argent coûtait 2 Mark, en fer 50 Pfennig. 
Les écoliers et les soldats ne payaient que 20 Pfennig. 
Les groupements nationalistes de Metz (Wehrverein, Kolonial­
verein, Kriegerverein), avec le concours actif des militaires, avaient 
dressé sur la place de l 'Esplanade un gigantesque Feldgraue en bois 
(mai 1916) .  Les habitants étaient invités, moyennant un mark par 
clou, à enfoncer des clous pour donner l 'apparence inébranlable du 
métal au fantassin allemand. 
Le Feldgraue « en fer » devint le lieu de rassemblement des 
parades patriotiques et militaires, et les journaux publiaient des 
listes d'acheteurs de clous (Nagelliste) en rendant hommage à ces 
contributions volontaires à la défense du pays. 
Autour de ce Feldgraue avaient lieu sur l 'Esplanade des mani­
festations quotidiennes. Des délégations venaient enfoncer leurs 
clous dans la gigantesque statue en chantant le « Deutschland über 
alles ». Le produit de leur vente était affecté à des œuvres militaires 
et la Lothringer Zeitung du 15 avril 1918 publiait avec fierté la 34e 
Nagelliste. A Forbach se trouvait également sous un kiosque la 
représentation en bois de la croix de fer allemande dans laquelle on 
enfonçait les clous. Elle était érigée à l 'angle de la rue Nationale et 
de la rue Sainte-Croix. 
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L'inauguration du kiosque de cloutage à Forbach. 
Les réfractaires à l 'ambiance patriotique pouvaient s 'attirer les 
pires ennuis. Le curé de Montigny-lès-Metz, l 'abbé Chatelain, fut 
éloigné de sa paroisse sous prétexte de n'avoir pas parlé en chaire 
des victoires allemandes. 
Les différentes collectes 
La collecte des noyaux de fruits pour la fabrication de l 'huile 
était une activité vitale. Les produits des forêts étaient très prisés : 
le feuillage, les fruits et légumes poussant à l 'état sauvage. En prin­
cipe, toutes ces ramassages et cueillettes ont été faits par les éco­
liers, ainsi que la collecte des matières telles que cheveux, os, caout­
chouc, boutons, et charpie. 
Ainsi dans les dépôts de Sarrebruck étaient stockés, 200 quin­
taux de glands, 400 kg de feuilles de thé, 200 kg de marrons et tout 
un wagon de tiges d'orties effeuillées au préalable par des écoliers. 
Les prix pratiqués étaient de 50 à 60 Pfennig par kilo, cet argent 
étant finalement récupéré pour le financement des clous à enfoncer 
dans un..e croix installée dans la salle de classe. Une propagande 
effrénée sur affiches et affichettes rendait attentif à l 'emploi des 
plantes sauvages peu connues. 
Pour une meilleure coordination de ces diverses activités, on 
avait créé un entrepôt central dans la Fürstenstrasse, auquel étaient 
affiliées 63 communes de l 'arrondissement de Sarrebruck. La colla-
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boration des enseignants était très estimée. Les collectes étaient 
d'un bon rendement, sauf en temps de vacances scolaires, où les 
écoliers rechignaient à la tâche. Les réticences étaient plus sensibles 
quant il fallait collecter les déchets de métaux, de vieux habits, de 
vieux papiers pour lesquels on réquisitionnait périodiquement les 
enfants des écoles. 
Pendant la période des tranchées, les armées ont fait savoir 
que les lainages ne faisant plus défaut, il était préférable de leur 
envoyer du savon et des bougies, ainsi que des jeux et des instru­
ments de musique pour passer le temps. 
Collecte et achat d'or 
La collecte de l 'or était également faite avec la collaboration 
des écoliers. Pour l 'enregistrement systématique des réserves d'or 
de la population, on procédait en trois étapes : d 'abord on organisa 
la collecte des bijoux, puis des pièces de monnaies en or que l'on 
échange ait contre du papier-monnaie, et enfin de tous les objets de 
valeur pour encore accroître le trésor de la Reichsbank. 
En mai 1915 ,  on réussit ainsi à amasser une importante quan­
tité d'or et l'on remercia la population par la devise « Le merci de 
la patrie vous est acquis » .  L'action avait été lancée par le cercle des 
femmes de Sarrebruck et l 'organisation de la jeunesse. Plus de 
20 000 tracts avaient été au préalable distribués par les élèves des 
écoles primaires et secondaires, et les journaux régionaux incitèrent 
à cette collecte. 
En été 1915 ,  la collecte d'or se tarit de plus en plus. Les agen­
ces d 'achat d'or ainsi que les collectes furent multipliées, sans pour 
autant parvenir au résultat escompté. On remit à chaque donateur 
une carte postale avec le libellé de la somme versée et quelques 
paroles patriotiques. 
Les collectes à Stiring-Wendel 
Pendant les années de guerre, les écoles de la commune ont 
participé activement aux diverses collectes et actions caritatives. 
Il a été collecté : 
Au profit de la Croix-Rouge : 
Au profit de l 'emprunt de guerre : 
2 500 Mark 
1 217 Mark 
Cueillettes, ramassages et collectes diverses de : 
Orties : 492,50 kg 
Marrons : 2 235 ,00 kg 
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Noyaux de fruits : 
Semences de tournesol : 
Vieux papiers : 
Faines : 
Foin de feuilles : 
Bouteilles de sous-marin ( U-Boot Flasche) : 
Le travail des femmes 
452,90 kg 
3 ,465 kg 
587,50 kg 
272,50 kg 
3 115 ,00 kg 
617 pièces 
Le travail des femmes prit une ampleur considérable pendant 
les quatre années de guerre. Les femmes, restées seules, contri­
buaient aux travaux collectifs de la vie quotidienne et remplaçaient 
leurs maris. Elles participaient à des activités aussi diverses que 
l'agriculture, les usines, les mines et cokeries, les services publics, les 
transports en commun, les chemins de fer, la Croix-Rouge, les ins­
titutions caritatives, l 'enseignement, les associations patriotiques, 
comme marraines de guerre, etc. 
Dans les grandes villes, elles avaient à réaliser des tâches très 
diversifiées. Sur 20 millions de Françaises, 7,7 millions travaillaient, 
bien plus qu'en Allemagne ou en Angleterre. 
Dans une France encore très rurale, avec une prépondérance 
de petites exploitations, les femmes étaient en majorité des pay­
sannes. Leur vie était très rude, rythmée par les tâches dans la mai­
son, dans la basse-cour, dans l 'élevage, et les travaux de récolte 
Femmes occupées à la manutention au << Carreau » du puits Gargan des 
Houillères de Petite-Rosselle pendant la Grande Guerre . 
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dans les champs. Dans l'Alsace-Lorraine annexée, de nombreuses 
paysannes remplaçaient leurs maris dans les petites exploitations 
agricoles. A la suite de la réquisition des animaux de trait, des fem­
mes furent obligées de tracter la herse. 
Nous retrouvons aussi pour la première fois des femmes dans 
le périmètre des puits de mine effectuant des travaux de manuten­
tion de wagonnets de matériel, de criblage du charbon, occupées à 
l 'entretien des lampes de mineurs dans les lampisteries. Beaucoup 
de femmes déjà  employées à l 'usine Adt de Forbach, qui fabriquait 
des objets divers en papier mâché, furent reconverties pendant la 
guerre à la fabrication de boutons d'uniforme et de grenades en 
papier mâché. 
La guerre modifia l'habillement de la femme, en l 'adaptant à 
ces nouvelles conditions de travail . Travaillant à la mine, à l'usine, 
elle se mit à porter pantalon bouffant, veste, casquette, les cheveux 
furent coupés courts, à la garçonne. 
Le ravitaillement 
La population vécut un des moments les plus marquants de la 
pénurie. Le pain, baptisé K.K était devenu excessivement mauvais 
et contenait au moins 30 % de fécule de pomme de terre. 
Après le passage de l 'hiver 1915-1916, la situation nutrition­
nelle devint encore plus mauvaise. En prévision de l 'augmentation 
des prix du 15 avril, on retint la marchandise ; il y eut pénurie de 
pommes de terre dans toute la région industrielle de Moselle et de 
la Sarre à laquelle on pallia un certain temps grâce aux réserves de 
la ville de Sarrebruck. 
A partir du 16 mai, la population constata pour la première 
fois qu'il n'y avait plus de pommes de terre. La barre de graisse se 
faisait également rare. 
Durant l 'hiver 1916-1917,  qui fut long et rigoureux, on souffrit 
du manque de charbon et de pomme de terre. Cette pénurie laissait 
planer des doutes sur la capacité allemande de tirer de son propre 
sol les matières premières indispensables à la victoire. 
Fin avril, les réserves de graisse étaient consommées. La livrai­
son prévue par la société centrale d'approvisionnement de 125 g de 
graisse par personne et par semaine, tomba à 50 g. L'importation du 
Danemark de 400 moutons congelés et de quelques génisses permit 
d'augmenter cette ration et d'atteindre 250 g par personne et par 
semaine. Après le 1er avril la livraison de viande s 'arrêta presque 
totalement. 
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La réquisition des animaux 
Dès le début des hostilités, on réquisitionna dans notre région 
des animaux tels que les chevaux, les ânes, les bœufs et les vaches, 
comme bêtes de trait. Les bêtes les plus faibles, ainsi que les mou­
tons, chèvres et brebis étaient destinées aux divers services de ravi­
taillement de l 'intendance. 
La grippe espagnole 
La « Bertha » se tut enfin le 9 août 1918,  mais elle fut relayée 
par un ennemi autrement plus meurtrier, un vrai fléau : la grippe 
dite « espagnole » .  En fait, c 'était une maladie inconnue qui se tra­
duisait par des complications pulmonaires souvent fatales et que 
l'on ne savait pas combattre. 
Grâce à une surveillance sanitaire de la population mise en 
place dès le début de la guerre et à des campagnes de vaccination 
contre la variole ou la typhoïde, la France avait été jusqu'alors 
épargnée par les épidémies. Apparue entre le 10 et le 20 avril, la 
grippe fut d 'abord bénigne. Mais une deuxième vague plus féroce 
submergea le monde à l 'automne et endeuilla l 'armistice. Les 
chiffres sont éloquents : 1 200 morts par semaine en moyenne pour 
l 'automne 1918 .  Un total de 91 565 décès pour la seule année 1918 .  
Et dans le monde, elle décima entre 20 et 40 millions de personnes. 
Sur une population affaiblie, l 'épidémie de grippe espagnole 
fut meurtrière. Ma famille eut à déplorer deux victimes de cette 
maladie : Mme Fersing Barbe, décédée le 5 novembre 1918 et Mme 
Fersing Joséphine, épouse Goerlinger, décédée le 25 novembre 
1918 à Stiring-Wendel. Les décès dans le secteur de Forbach furent 
nombreux. 
La « Grosse Bertha » ou Max le long 
23 mars 1918 : alors que Paris s 'éveillait, un projectile, venu on 
ne sait d ' où, s 'écrasa sur un quai de la Seine. Les aviateurs envoyés 
en mission de reconnaissance repérèrent, à 120 km au nord-ouest 
de Paris, dans la forêt de Saint-Gobain, un ensemble de trois canons 
de 30 mètres de long, qui tiraient tous les quarts d 'heure. 
Chaque obus pesait 125 kg. Le monstre était baptisé la « Grosse 
Bertha », du nom de l 'héritière de l 'empire Krupp. Mais, en réalité, 
les dégâts occasionnés étaient dus au canon Max le long. Quarante 
fois, jusqu'au 9 août, le canon tonna. 140 obus atteignirent Paris, 
faisant 256 tués et 620 blessés. 
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L'attaque la plus meurtrière fut celle de l 'église Saint-Gervais. 
Elle fit 91 morts. Le Parisien s'habitua pourtant à la menace : il 
marchait sur le trottoir le moins exposé au tir du canon, collait des 
bandes de papier sur les vitres (les propriétaires donnaient libre 
cours à leur fantaisie artistique ! )  ; en mai, les vitraux de Notre­
Dame furent déposés. 
L'approvisionnement à Stiring-Wendel 
Un des problèmes les plus importants pendant la guerre était 
l ' approvisionnement en denrées alimentaires. Pour plus de sûreté, 
le maire Kuhner prit de suite des dispositions. Au début de la guerre, 
les denrées alimentaires et les produits de fourrage ne devaient pas 
être exportés. Toutes les denrées alimentaires et fournitures cou­
rantes étaient achetées et gérées par une commission. Ces mar­
chandises étaient cédées à la population au tarif officiel. Et il arriva 
que les prix de vente soient inférieurs au prix d'achat. 
Cet état de fait, ainsi que les majorations constantes allouées 
aux membres des anciens combattants provoqua une augmentation 
substantielle du budget communal s 'élevant pour 1914 à 77 956,32 
Mark et de 465 472 Mark en 1917. 
La distribution des denrées et articles de consommation cou­
rante se faisait en conformité avec les dispositions de la loi. L'intro­
duction des tickets de pain le 21 mars 1915 resta toujours bien 
vivante dans notre mémoire. Suivirent les tickets de viande, de 
sucre, de lait, de savon, et divers autres produits, ainsi que des bons 
d'achat pour tissus, habits et vêtements, cuir, chaussures, etc. 
Rien n'était plus abordable sur le circuit du marché normal, 
étant donné que tout était réquisitionné, ce qui favorisa le dévelop­
pement du marché noir, dans le langage populaire « Hamsterei », 
allant à l 'encontre des décrets, et provoquant une rapide hausse des 
prix. Cette augmentation, malgré une taxation au prix plafond, créa 
un problème général de malnutrition. Les prix avaient pratique­
ment doublé par rapport à juin 1914.  Mais, c'est seulement en 1916 
que le problème de l 'inflation prit toute son ampleur en Lorraine 
annexée. 
Le 17 juillet 1915 ,  arrivèrent 30 prisonniers russes, pour aider 
dans les secteurs agricoles. Ils étaient cantonnés dans la grange des 
Stein, rue Saint-Maurice. D'autres groupes de prisonniers furent 
cantonnés dans la salle géante des Festor ; 129 hommes le 18 sep­
tembre 1915 et 155 hommes le 2 décembre 1916 .  On les employa 
dans les puits de Petite-Rosselle. Le cantonnement (Aussenlager) 
fut dissout le 13 novembre 1918.  
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Suite à un accident dans son moulin, mon oncle, meunier à 
Cocheren, reçut comme aide, un prisonnier russe (période de 1915/ 
1916 à 1918) .  Il vaqua aux travaux du moulin et de l'agriculture 
avec sérieux et rigueur à la satisfaction de mon oncle. Il rentra en 
Russie dès l 'armistice. 
La famille Alphonse Kaas du moulin « Ditschviller » à Cocheren 
avec le prisonnier russe Vassili en 1917.  
L'hôpital militaire de réserve 
Pour soigner les soldats blessés et malades, on mit en service 
dès le début de la guerre l 'hôpital militaire de réserve de Forbach 
sous la direction du médecin capitaine de réserve le docteur Schub­
mehl, médecin praticien de Sankt Wendel. 
L'hôpital militaire comportait les divisions suivantes : à Forbach, 
l 'hôpital militaire de garnison, l 'hospice Bauer, l 'hôpital Marie­
Madeleine et la Maison de l'ouvrier Adt, à Petite-Rosselle l 'hôpital 
des Houillères, et à Stiring-Wendel l 'hôpital des Houillères, rue 
saint-Joseph, ainsi que les deux dortoirs près de la gare. 
Les quartiers hôpitaux de Stiring disposaient de 320 lits, qui 
furent occupés par les soldats qui étaient arrivés les 29 et 31 août 
1914.  C'étaient en majeure partie des Bavarois et des Badois. 
Parmi les arrivés du 29 août se trouvaient trois Français : le 
lieutenant Michel de Castelnau, fils du général du même nom, ayant 
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une grave blessure au coude, et qui fut rapidement transporté à 
Forbach, le soldat Jean-André Moury, 38e R.I, 2e Cie, instituteur à 
Eaux d' Alègre, Haute-Loire, décédé le 2 septembre à 6 h 30 des 
suites de ses blessures et Henri Braster, 149e R.I, 7e Cie, 22 ans, 
domicilié à la Tour du Mai, Jura, décédé le 30 octobre à 10 heures 
du matin. Il fut enterré de même que son camarade Moury à la fête 
de la Toussaint, avec les honneurs militaires et une imposante par­
ticipation de la population. Les corps de Braster et de Moury furent 
transférés pour le premier dans son pays natal et le second à Metz 
par l 'administration militaire. 
Les soins des blessés de guerre, qui étaient stationnés à Stiring, 
furent pendant longtemps confiés au docteur Berster, avec un 
quota de 150 personnes, mais rapidement le chiffre des blessés dou­
bla. La maîtrise de ce travail était seulement possible, grâce au 
concours de 23 sœurs de l 'hôpital des Houillères. La sœur supé­
rieure Jean-Etienne et ses consœurs s 'occupèrent avec un grand 
dévouement des malades et blessés. 
En outre, on organisa des fêtes de Noël, avec remise de cadeaux 
dans les hôpitaux militaires, et envoi de paquets au front. A Noël 
1917, 400 paquets furent ainsi préparés dans l 'école des filles. 
Remarquables étaient aussi les représentations théâtrales organi­
sées par l 'école des filles à occasion de diverses manifestations. 
La réquisition des cloches des églises 
Pour remédier à la pénurie des matières premières pour l 'ar­
mement, les autorités militaires réquisitionnèrent les cloches des 
églises pour les fondre et en faire des canons. 
La dépose des cloches Quillet/août 1917) mécontenta la popu­
lation catholique ; une partie du clergé et les fidèles qui, jusque-là, 
n'avaient pas manifesté d 'hostilité à la cause allemande, s 'en éloi­
gnèrent irrémédiablement. 
A Stiring-Wendel ce furent 2 cloches. A Petite-Rosselle, on 
réquisitionna toutes les cloches, lesquelles avaient été bénies en 
1878. Elles sonnèrent le 28 juin 1917 pour la dernière fois. De ces 
quatre cloches, trois furent déposées pour être fondues mais, à la 
suite à l 'intervention du chanoine R.S. Bour, directeur du grand 
séminaire, elles furent épargnées à cause de leur très beau timbre. 
La quatrième, la plus petite (75 quintaux) ne fut déposée que le 25 
j anvier 1945 lors du bombardement de l 'église. 
En Sarre, les cloches de Grossrosseln et de Güdingen furent 
également réquisitionnées. Toutes les communes furent très dure-
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ment touchées en 1917 par la réquisition des tuyaux en zinc des 
orgues et des cloches de bronze en vue de leur fonte. Le pasteur de 
la commune protestante de Brebach, M. Ihme, constata amèrement 
dans son sermon « d'adieu aux cloches » : « Cette guerre nous a 
apporté tout ce qui autrefois nous paraissait inconnu et impossible. 
Elle nous amène une nouveauté après l 'autre. Elle nous impose un 
sacrifice après l 'autre » .  
Camille DERR 
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